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PERSONNAGES. ACTEURS.

PIERRE BUISSON, cultivateur. MM. Foursir“.

PAUL BUISSON , fabricant de toiles peintes. Jou.

JEAN BUISSON, général français,homme d'une

cinquantaine d'années, le front chauve, le

port noble et martial. ‘ Gmumnm.

MARlE‘JEANNE, femme de Plu“ BUISSON. Mm Bus.

TIENNETTE, sa fille. I M1i‘ PAuLml‘Gzornov.

M. VERKADEC , riche propriétaire. M. Pl‘rno‘r.

Mm VERKADEC , sa femme.

HENRI , leur fils,jeune homme de dix‘sept ans,

Mme Gmnunum.

et amoureux de Tiennette. NIne Cm“.

BIBI a Filles’dePaulBuissomet tou‘ Mu" HUE"

MARIANNE , tes quatre habillées de mè‘ Joflgpnmm

me en petites ourgeoises
FIFINE ’ de Ôuimpenavec des toiles Lmcl‘ms‘

ALISON , peintes de leur fabrique. CHAPELLE.

THOMAS, vieux domestique. , . M. Lwnsn.

La musique des chasseurs bretons.

J

a

La scène se passe en Bralagne, dan: un village, à deuæ

petites lieues de Quimper.
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ACTE PREMIER.

Le théâtre représente , à droite du spectateur, une chaumière avec une

grange; à gauche, les hâtimens d'une ferme, avec cette aflîche sur la

porte : Petite Ferme à vendre; dans le fond, une maison bourgeoise,

dont tous les volets , peints en vert, sont fermés ;

on voit sur la porte
cette alliche : Jolie Maison bourgeoise à vendre‘,

 

SCÈNE‘L

TIENNETÏE seule, et filant avec un 1

de la arme. . ’M f .,
(Elle chante, en filant, une ancienne chanson connue sous le nom

‘ i ‘ " de [4 Pa‘stourelle du duc de Brabant.)

" Ën‘revenant de Nivelle,

Monté sur mon palefr’oi, ’

Rêvant à je ne sais quoi, “"‘

Rencontre une pastourelle. ‘ ‘ . ‘

Je l’aborde poliment ,

Descendant de ma monture,

Et lui fais un compliment

Couvenable à l’aventure;

Mais elle, d’un air mutiu,

Me répond : 1 Que veut‘il dire?

- Pàssez vot’ chemin, ‘beau sire,

d Passez vot’ chemin. n‘

‘ouet devant la porte
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SCÈNE 1.1.

TIENËETTE, HENBI, en petit habit de chasse, avec son.

fusil et sa gibecière.

(Hemi paraît dans le fond ; il aperçoit Tiennette qui file et chante ,

il s’arrête pour l’écouter; il s’avance sur la pointe des pieds, et ,

arrivé auprès de Tiennette , il lui dérobe un baiser tout à coup.)

rrenumm jette un c‘ri.

Au!... C'est bien‘ mal à vous, monsieur, de prendre

com’ça le monde en traître!

\

uENnI, voulant lui baiser la main.

Ma chère petite Tiennette !... Pardon!

TIENNE’I‘TE , lui donnant un coup de qucnouille sur les doigts

Laissez-moi , monsieur... Vous allez embrouiller mon

fil’... Finissez’, ou j’vas vous dire eommcla chanson :

u Passez vot’ chemin, beau sire ,’

« Passez vot’ chemin. la

mini.

Àh! vous m’aimez trop pour que cela S’üdl‘eSSe à mfiî.

TIENNE’I‘TE ,‘ se ‘levant ‘

. Je vous aimel’ Par exempe, n'ayez pas d’,ces pensées‘là,

monsieur.... Vous savez fort bien que je n‘dois pas vous ai

mer et que‘ je n’vous ‘aime pas du tout, du tout, du tout.

C’est vrai ça... Si mon père vous entendait‘, il croirait que...

Allez‘vous en , monsieur Henri , j’vous en prie, on m’a dé

fendu d’vous parler. ‘

HEIN“ , la regardant d’un air suppliant pour rester.

,“ . Ma chère Tiennette!

‘ rmNNErrE.

Mais, mon Dieu! quelle familiarité! Ma chère Tien

nette!... Je n’suis pas vot" chére Tiennette, monsieur.... A

la bonne ‘heure, si j’devais .vous épouser, j’vous appellerais

aussi 1 mon cher Henril... m Mais vous êtes ben sûr en

'
s
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vous-mêmeque je n’serai jamais vot’ femme... La fille

d'un fermier d’basse Bretagnc n’épouse pas des ‘messieux

d’la ville.

HÉNRI.

Air .:. Parmi lesfilles du canton. (De Joconde.)

Ah l revenez de cette erreur,

Et regardez‘moi sans rien craindre;

A la ville on est connaisseur,

Vous auriez grand tort de vous plaindre;

Vos grâces, vos naissans attraits

Y recevraient un juste hommage :

De la ville on vient tout exprès . ''

Pour chercher des fleurs au village. ‘

,

TIENNETTE'

’.

Tout cela est bel et beau , mais vos parens sont fiers, ils

sont riches... Nous n'avons pas grand’ chose , nous... Ainsi,

allez-vous en, monsieur fleuri,‘ allez-vous en... Je crains

toujours... .

‘ uENsl.

0h! n'ayez pas peur... (Il tire du gibier de sa gibecièrc.)

Si votre père sait que je vous ai parlé, vous lui direz qu'en

revenant de la chasse, et en passant par ici, je vous ai priée

de lui remettre quelques pièces de gibier... Tenez, ces deux

bécasses... (Il les pose sur la chaisé de Tiennette.)

l \.

'HENNETTE.

Des bécasses!ri quelle idée, par exempe!... Est‘ce que

nous mangeons des bécasses P... Monsieur Henri , reprenez

vos... (Elle entend quelqu’un.) 0 mon dieu! sauvez-vous,

on nous surprendra encore ensemble, et puis je serai

grondée.

BEN!“ .

Grondée! oh! en ce cas, je vous quitte. Adieu, adieu,
ma bonne petite Tiennette... J .

. (Il lui baise une main.)
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Alu : Mon galoubet.

Pensez à moi, *

Ma Tiennette ,‘ mon bien suprême !

Si quclqu’un, vous offrant sa foi,

Vous dit, dans son délire extrême,

Qu’on ne peut aimer plus qu’il n’aime l...

Pensez à moi!

( In‘s.)

(51L)

(Il s'en va en courant.)

rxemverre , de loin.

Eh bien , monsieur Henri 9... Et vos bécasses ?... Allons,

il n’m’écoute pas. ‘

(Pierre Buisson, son père, entre au moment où elle tient encore

les bécasses suspendues à sa main. ‘Comme Tiennette se retourne,

elle aperçoit tout à coup son père, et elle ne saiLplus quelle conte

nance faire.)

SCÈNE III.

’ TIENNETTE, LE Plane BUISSON. /

LE plane nmsson.

En bien !... qu’est-c’que c’est qu’ça?

rlmmem , emban‘assée.

Ça, mon père ?... C’est... c'est des bécasses que mon

sieur Henri, qui passait, m’a dit de vous donner. . . Il pa-

raît qu’il a fait bonne‘chasse.

PIERRE BUISSON, ironiquement.

Oui. . . Il a fait bonne chasse.

" On l’aperçoit drès l’.n.1atin.

Am : Traitant l’Amour sans pitié.

Je sais qu’il est not’ vmsm," " "

Qu’il possède un beau domaine,

Et que souvent dans la plaine

Mais j’ crois que l’ gibier qu’il guette

N'est qu’un’ gentille fillette;

Et sais‘tu o’ quï m’inquiète?

C’est de voir que, par malheur,

Le‘ gibier, dans cette terre,

Devient assez téméraire ‘ , ’

Pour attendre le chasseur.  
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rmuurm‘e. ’

Mon père, j’lui ai bien défendu de m’parler davantage.

manne nmsson.

‘ Et’ c’est ce‘ que tu peux faire de mieux; car monsieur

Henri n'a pas du tout envie du mariage.

TIENNETTE.

C’est-à-dire, mon père. . . Je suis bien sûre qu’il le vou

drait, lui; mais ce sont ses‘parens qui n’voudraient pas

d’moi. .

menue nuissou.

Et c’est tout simple. . . Monsieur H.enri t’,aime, parce que

vous êtes du même âge, du même endrait, et que vous

avez été élevés ici presqu’ensembe; mais monsieur et ma

dame Verkadec doivent trouver mieux u’toî ont leur
‘1 P

fils. .

rrennerre.

Mieux. . . pour la fortune. . . oui; mais du reste , j’ai bien

' aussi mon petit mérite. Demandez plutôt à monsieur Henri. ‘

‘ Am : J’auai‘s employé la douceur.‘ ‘

Il s’y connaît, et bien souvent

Il m’a dit : - Ma chère Tiennette, ‘ ? .- ‘ h F‘

« Je préfèr’ ton minois piquant ‘. . . .. . : v

« A la beauté la plus parfaite.

c Pour mon bonheur, je trouve en toi

« Tout ce qui peut charmer et plaire. u

menne BUISSON.

Ah! il t’a dit cela?

‘I‘IENIE'I'IB.

Oui. . . ‘

En conscience, était‘ce à moi

De lui soutenir le contraire?

PIERRE BUISSON,

‘l‘ais‘toi, car v’là ta mère qui n’badinerait pas là‘dessus.

(Tiennette court se remettre à son rouet, et Pierre cache les

bécasses dans sa poche.) ‘. ‘

in , ‘ ’ . s 1‘ .
“"‘mèmh‘ MC‘A\LÉ.‘ .. ‘...1. .. L1,“. y._.*
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\

SCÈNE 1v. , «

LES MÊMES, MABlE-JEA‘NNE.

HAINE‘JEAN“.

Tmsserrr. ?. .. Tiennette ?. . . Eh bien! qu’est-c’qu’elle

fait, c'te p’tite fille? Depuis une heure je la cherche.

menue nuissou.

Tu vois qu’elle est à son ouvrage.

mAiimum“.

5 Ah! tev’là revenu,notre homme!. . . Eh bien! qu’est‘c’que

t’a dit le notaire P. . . A-t-il vu des‘acquéreurs ?. . . Je t'en

préviens , s’il n'trouve pas d’not’ petite ferme le prix qu’elle

vaut , faudra aviser à un aut’ moyen pour venir au secours

de ton frère Paul. . . . Le pauv’ diable! quatre grandes filles

bonnes à marier, et son état perdu !. . . V’là c"que e’est! on

travaille, on s’donne ben du mal , ou livre à crédit , les fonds

n’rentrent pas, faut payer les‘ouvriers. . . , et avec quoi ?. . .

C’est com’ ça pourtant que lesplus honnêtes gens sont quel

quefois exposés à. . Mais, Dieu merci,,j’pense com’ toi,

notre homme. . . Nous l’tirerons de là. . . J’n’ons qu’un en

faut, il en a quatre, il a plus besoin qu’noum. . Eh bien ,

si je n’vendonspas la ferme, j'empruntemns‘dessus, et la

maison de Paul Buisson, fabricant d’to‘îlés peintes à Quim

per, ne manquera pas, ou. je n'm’appelle point Marie

Jeanne. ‘ ,

“eane BUISSON , transporté.

Embrasse-moi , ma brave femme !. . . Ah ! c’est d’bonne

souche, ça! . “" " ‘ ‘ ‘
:

nule-minue.

Et j’m’en vante! (En se retournant, elle voit. Ticnmltc

qui s’cssuz‘e lesyens: argccsop tablier.) bien,l. . . Qu’est‘ce

que tu as donc, toi?
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.,-,‘

neumrrre, le cœur gros.

Rien , ma mère.

usure-mime.

Tu t’essuies les yeux... c'est qu’ tu pleures.

TIENNETTE. , k "" '

Mais dam’, aussi, c'est vous qui m’ faites pleurer , ma

mère... avectout c’ que vous dites là de mon pauvre oncle. . .

Je suis‘bien malheureuse de n’être pas riche, vous verriez.

M‘AmE-JEAME. . ,“.

t ‘ 8

Et il faut pleurer pour ça , petite bête! ‘

menne Buisson.

Ell’ tient d’ toi... elle a bon cœur.

MAlllE-JEANNE, avec qfl'usion.

Dis-donc , dis-donc, notre homme. t‘. ‘Si j’vendons la

ferme ,‘est‘c’ que i’ serons plus mal ‘qne:j’n’étioùs il y a vingt

cinq ou trente ans ?. . .‘ Est‘c’ qu'il n’ nous restera pas en

core c’te grange et c’te chaumière où feu ton père nous a

mariés. . . où j’étibns ‘sîl‘œù‘f‘ëùX?’ . ‘' W” "

‘nui. .ana‘amâ-eèg

menu! Buisson, conwnp‘lmfh‘chumm‘ère. .
l ‘ . L- n. , ‘ 3;

Eh mon dieu, oui! .(Ï’Êst-lia-dedams qh’il nous a tous éle

vés, moi, mon frère Paul, et ce pauvre Jean!. . . qui est

, parti si ieune, et dont j’ n’avons pus entendu parler...

Tu n’ l’as as connu toi ‘ not’ frère‘ Jean.
p , ’ ‘_.. L'‘ ‘

l unie-assaut. , ‘

0 que si, que si!. . . J’étais ben petite; mais je ;l’vois

encore avec sa veste rouge. . . ses cheveux‘blouds comme

de l’or. . .et son gros catnugan. . . qui m’ faisait rire!. . .

in‘. L: t‘' ' . ‘.‘ .4“, a"; “
q

Qu’est‘il devenu? . ‘ 2.. . ...à 3:5,... s. , J
o
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‘-

MABIE-JEANNE.

Ah !. . . il s'est passé tant d’ choses de d’puis. . . Ne pen

sons plus à‘tout cela. Tiens, songeons à ceux qui restent, à

ton frère Paul, qu'il faut d'abord tirer d'embarras.

PIERRE BUISSON.

T'as raison , c'est l’ pus pressé.

MARIE-JEANNEÇ

l’ m’vient une idée !. . . Monsieur et madame Verka

dec, nos voisins, sont d’vieux richards qui ont des écus. . .

Si ‘j’leu’ d'mandions d’nous prêter une somme par impo

tèque sur tous nos. biens?

mane Buisson.

Dam’, essaie; car, moi, je n'oserais pas.

rmunerrn , se levant.

Am : De la blonde ‘à la brune.

Quelles craintes sont les vôtres?

On peut bien parler, je croi.

unie-mimie. ‘

C'est vrai; parlant pour les autres,

On est pus ï’hardi qu’ pour soi.

Sur ce motif quand je m’ fonde,‘

Rien n'est capab’ de ‘m’ troubler‘;

Et, voulant servir à la ronde

. Ceux qui craign’ de parler,

Moi, je suis bon avocat,

Quand il y a queuq’ débat,

Je me sens en état

De parler pour tout l’monde!

. Pumas ‘BUISSON. .

C'est qu'i’ n’l‘audrait pas l'en défier.

mana-minus.

Tiens,‘ les v’là justement... Attends , attends, tu vas

voir. Sois bien poli, notre homme, entends-tu ?
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, SCÈNE v.

LES MÊMES, M. ET M“ VERKADEC.

M. et M!“ Verkadec, personnages grotesques , costumes du

vieux temps; ils arrivent en se tenant par le bras. Mm Verkadcc

porte .un grand ridicule et‘un parasol.

M. ET M“ venxmec.

ENSEMBLE.

- Am : N0 1 de [Héritier de Paimpol.

‘ r‘

Le beau pays que- la Bretagne! ‘

C’est un air.pur l... un ciel serein!

J’aime surtout à la campagne

La promenade du matin!

MARIE-“MINE.

J’SOMM’ vot’ servante, monsieur et madame."— Tiennette,

ofl‘rez donc votre chaise à. madame Verkadec.

m“ mmnec. .

Merci, merci, la bonne‘femme. ’

1|. venmnec, à Tiennette qui apporte sa chaise.

Ne vous dérangez pas, ma petite, nous ne voulons pas

nous asseoir.

M‘" vmunnec.

Nous mgrchons pour notre santé.

M. venmnec. /

Savezwous , la bonne femme , si quelqu’un s'est présenté

pour acheter notrezmaison P

’ (Ils indiquent celle du ‘fond.)

‘mana‘JEAN“. ‘

0 mon dieu, personne. . . C’est comm’nous, not’ ferme. . .

à moins d’la donner pourfrien, j’ crois que nous serons

forcés de la garder.

. m. vrnnnec. «

Alfl. . . mes amis , l’argent est rare.»
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MAnlE‘JEA‘NNE.

Rare. . . pas pour tout le monde; et si monsieur le vou

lait bien , i’ n’ s’rait pas embarrassé de nous prêter là

dessus. . . dix mille francs.

M‘“ veaxmlc, à son mari.

( Bas. ) Ne vous avisez pas de cela, entendez-vous?

MARIE-JEANNE

Quand on est riche, c'est si doux (1’ rendre service!

M. vmuunec. ‘‘

‘ Biche! riche! Vous vous trompez, ma bonne amie , nous

avons des charges , beaucoup de charges; demandez à ma

femme; des non-valeurs , des rentes mal servies , des fer

miers qui ne paient pasrla grêle, les orages, le diable!

Madame est là pour vous le dire.

‘ n” VERKADEG.

C’est vrai.

‘ PIERRE Buisson.
...'.— ‘u

Toutl’ pays assure pourtant qu’ vous êtes jolimentaà votre

aise.

"(Cg-J4 ., .
î ,

M'" vrnxmec.

Le pays. . . le pays ne sait ce q‘u’il dit. ‘Monsieur Ver

kadec, allons au labyrinthe.

.rnznnz gu,rssonzg‘z safemme.

T’as ben réussi, toi, aveetespelitesses. (Haut 21 M. Ver

Iradec , et d’un air un peu piqué.) ,l’vois , monsieur,

qu’ vous avez peur de compromettre vos fonds ; vous avez

tort; et j’suis ben sûr qu’ monsieur vot’ fils, s’il était à

vot’ place , ne se serait pas tant fait prier. '
\

M‘" vmæmnee, se retournant vivement.

Mon fils !. . . Je trouve bien singulier que vous meliez

mon fils dans une affaire pareille! Est‘ce qu’il vous a jamais

donné à penser qu’il eût d'autres sentimens que les nôtres?
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PIERRE BUISSON

Dam’, madame, quand i’ vient nous parler. . .

M'" VERKADEC.

\

Est-ce que mon fils vient vous parler?

menne BUISSON.

Mais j’crois qu’il n’est point déshonore pour ça.

Il. venxmec.

Non , mon ami. . ..,mais chacun doit se tenir à sa place ,

et ce n’est point ici la sienne.

PIERRE BUISSON.

Ah !. . . en 0’ cas, div-lui vous‘ même qu’i’ ne revienne

pus‘ rôder par devers che’ux nous; et. . . tenez. . . rendez

lui ses béeasscs. . . ( il les tire de sa poche) qu’il a appor

tées encore à c’ matin , là. . . à not’ fille. ‘ ‘

u. vmuumtc , tenant les bécasses et regardant sa femme.

Des bécasses l3,

‘ n" vmuumzc.

Cela n’est pas possible!
4

PIERRE BUISSON.

Non. . . ( Il va chercher Tœnnetœ, ot‘l’arnène devant

monsieur et madame Verkadec.) ‘.Viens","toi. . . et parle ,

je te l’ordonne. Qu’cst‘c’qui est venu ici c’ matin 1’

. “emarre, déeoncerlée.

Qui. . . qui . . mossieuflenri.

m. ET M“ venxmnc.

Henri!

PIERRE BUISSON , à safille. ‘ ‘

Après? . ,‘ .

/ ‘ nAne-mAnne. ’ ‘.L; E. .

Oui, oui. . . Après? Dites tout, mam’selle.

‘ emmena. . .j.

Eh blem‘j’dirai tout, v’la tout : ‘ w i . ‘v ‘..
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Aux : de Préville.

En travaillant, je chantais pour ‘m: distraire,

Quand tout à coup je l’ai vu, ce matin,

Auprès de moi s’ glisser avec mystère :

1’ lui dis alors de passer son chemin.

Il n’en fit rien, puisqu’il faut que j’ l’avoue;

Je l’ croyais loin, mais le petit sournois

S’est avancé soudain en tapinois...

Il m’a donné deux baisers sur la joue...

Moi, j’li ai donné deux bons coups sur ‘les doigts...

(6129.)

TOUS.

Deux baisers!. . . Après.

TIENNETTE.

Après, il m’a appelé sa chère Tiennette! Je lui ai dit

que si c’était pour le mariage, à la bonne heure , mais

que. . . ‘ .

M. VERKADEC.

. Le mariage !

Aux : Vaudeville de partie 0m75.

Un écolier, dans sa‘ folle tendresse,

Parle déjà de s’unir sans retourl ‘

Grâce aux écarts d’une aveugle jeunesse, \

Les mœurs chez nous se perdent chaque jour.

J'ai pu jadis, dans mon humeur gaillarde,

A maint tendron conter quelques douceurs...

Mais l'épouser l... ah l je n’aurais en garde...

Par respect pour les mœurs.

Mm‘ venxmec.

Nous saurons bien empêcher de pareilles liaisons; et,

aujourd'hui même , monsieur Henri partira pour Rennes.

TIENNETTE, à part.

Quientends‘je ?

MARIE-JEANNE.

N De pareilles liaisons!.... . Eh mon dieu , madame, il .

. n’faut pas non pus avoir l’air de tant rabaisser le monde!

_‘i_-—._..
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/

vous n’savez pas encore si j’voudrions d’vot’ fils pour not’

gendre.

M‘“ vmuumsc.

Là , là!. . . la bonne femme 1 vous oubliez. . .

Mure‘mAmie, s’emportant.

La bonne femme n’est pas bonne du tout quand on la

prend du mauvais côté. -

M‘“ venmnac. ,

Aux : Savez‘vous ben qu’à la pagfin. (De la Dot.)

Ah 1 c’est trop fort, en vérité!

Du respect sans crainte on s’écarte!

MARlE-JEANNE.

Tant pis pour qui s’croit maltraité!

Mais tout c’que j’pense... il faut qu’ça parte!

M‘ VERKADEC. .

Respectez‘nous,

Entendez‘vous P

MARIE-J'EANNE.

Jamais je ne m’arrête,

Un’ fois qu’on m’ mont’ la tête‘

PIERRE BUi3501".

Avec elle, il faut filer doux. ‘

. ‘ ‘ 3.5‘ 5h“. \

TIENNETTE, à sa. mère. . ‘

Apaisez‘vous l

m‘" vanne, à son mûri. ,

Poursuivons notre promenade;

Que venions‘nous chercher ici i’ . ,

Pour deux mois je serai malade ,/

De m’entendre traiter ainsi. ‘ . ‘ ‘ ‘ ‘

\

mana-mAna. "-.l7

, Oui, poursuivez vot’ promenade, . . ‘ ‘

‘ Au lieu de nous traiter ainsi; ‘

‘ (« Dussiez‘vous en dev’uir malade,

. l , Vous n'auriez pas 1’ dernier ici.
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M. VERXADEC, à‘mfcmmc.

Mais pourquoi donc vous compromettre 7.’

Pourquoi vous mettre

En courroux contre cesgens‘lè?

PIERRE ET TIENNETTE, à Marie‘Jeanne.

“ Ah ! calme , calme ta colère!

Ah ! calmez, calmez vot’ colère!

Ma chère,

Il ne faut pas, { Ma mère

’

ÜTe

‘vous 2 chagriner de ‘tout cela.

M. venunec, à safemme.

Madame, cette indignité

Est votre faute, en vérité!

Contre eux vous êtes en fureur:

Pourquoi leur faire tant d'honneur?

MARIE‘J!ANNE

Faut que je me retienne,

Car j,’leux chanterais une antienne 1...

Mais j’veux en ce moment ,.

J’veux r‘n’expliquer’tout doucement. . ‘ A

u‘" vmuunec.

Ah! c’est trop fort‘, en vérité!

Du respect ‘ains‘r l’on s’écarteï!

C’est vraiment une indign‘ité l, ‘ : ‘.

- Mule-32m , ‘f ""1 ‘‘

Tant pis pour qui s’croit maltraiter} "

Mais tout c’que j'pe‘nse... il faut qu’ça parte ;‘

Et je dis tont’ia‘ vérité!

;

M. vennmec, à saflmmg;.gigm;et neime‘ma à Marie

‘ ‘ canne.”.W. ,‘..‘..."J

Moins de vivaËÎtëÇj 1.

æ

  

5 ; ,ÏfIôË‘T‘.. 2 .,C r gjÿläèïflkaflœs'en vont.)

 



ACTE I, SCÈNE v1. ‘ 45 \

SCÈNE VI.

PIERRE BUISSON, MARIE-JEANNE, TIENNETTE.

(Tous‘trois sont atterrès de la‘ scène qui vient d’avoir lieu.)

menne nmssozg.

En bien ? '

Mule‘miner.

/

Ne m’en parle pas. . .j’en suis. . . .

'1'! ENNETTE ,
/

Et moi donc P. . . . J’.suis bien fâchée qu’vous vous soyez

fâchés !. . . si j’avais su. . .je u’aurais rien dit du tout.

MARIE‘JIANIŒ.

’ Ce qui est fait est fait.

; r‘lenne BUISSON.

Aux : Des Landes.

Oui; mais, d’après ‘c’te bisbille,

L’inscntiel est que leur fils

N’ vienn’ pus accoster nul‘fille“. , . ‘

Puisqu’ils ont tant de mépris!

(A. Tiennette.)

Et toi, ne sois pus si bonne,

Entends‘tu, ma chère Lenl'añfÿ \ . \

S’il y revient, je t’ordonne‘ . . >

De ni’iventîr sur‘le‘cbàmp. \ ' ‘

“emerre, voyant venir Henri.

En 0’ cas là, ‘ ‘ ,

\‘ ,‘Â Monpapa, , , ‘ , ‘ ‘’{mus avertis que le v’là. ‘ ‘ U:

. SCÈN.‘VIIL. . g

\I ‘ ‘ ‘ ‘ ‘ r‘ . ., r u

muni , accourent ‘etparlan‘t‘ tres-vzte.

LES MEMESG, ‘HENRI.

Morsnmn Buisson , monsieur Buisson!

. v.._v--‘.._.‘_——v--, "....v_—-v——w“._,.-—‘._ w —— ’...

.... .‘..‘._.. Q

R

 '.-‘

 LM’
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manne er MAnlE-JEANNE.

Comment, c’cst encore vous , monsieur !

nenni , très‘vite.

Oui, oui, je sais tout, j’ai tout entendu . . . . Mais c’est

égal. . . Je viens vous dire que tout à l’heure, un général. ..

je ne sais pas son nom. . . est arrivé dans le village. . . il a un

bel habit, des épaulettes, et trois ou quatre croix. . . . il a

rencontré mon père et ma mère, ils se sont salués; le géné

ral leur a dit qu’il venait ‘pour voir des biens qui étaient à

vendre dans le pays ; mon père a parlé aussitôt de sa mai

‘ son , de cette maison là. . . (il indique celle dufond); mais

comme ma mère est fâchée contre vous, on n'a point parlé

de votre ferme , et je vous en avertis, afin que si vous avez

toujours envie de la vendre , vousne manquiez pas une si

bonne occasion. . . . un général! ça paie bien! . . . . Adieu,

monsieur Buisson, je me sauve; ne dites pas que c'est moi

qui vous ai prévenus. . . Adieu , mademoiselle Tiennette.

TIENNETTE.

Adieu, monsieur Henri.

(11 s’en va en courant.)

SCÈNE VIII.

v

PIERRE BUISSON, MARIE‘JEANNE , TIENNETTE.

TIENNETTE.

Ce bon jeune homme! convenez , ma mère , qu'il est bien

serviable.

manne BUISSON.

J

. Oui, n’est une attention d’sa part.

I .

MARIE-JEANNE.

Profitons toujoursde l’avis, viens, Tienuetle, viens rau

ger tout dans la ferme. ‘
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PIERRE BUISSON.

Oui, qu’ça puisse donner dans l’œil de ce général. . . _ et

moi, j’ vas l’guetter pour le faire entrer. .

(Marie‘Jeanne et Tiennette rentrent.)

SCÈNE IX.

PIERRE BUISSON, LE GÉNÉRAL BUISSON, M. VER

KADEC , UN VIEUX DOMESTIQUE romAn un Cnos

noussmu’ne CLEFS. . . ‘i

M. YERKADEC.

Pu ici, mon général, par ici. . . (au aieuæ domestique)

Thomas , ouvrez vite lelnportes , les fenêtres, les volets,

. s . ..
ouvrez tout. * v ' . . .,

(Le vieux domestique ouvre la porte de la maison du fond ;il entre,

et quelques instans après on le voit ouvrant les fenêt‘res et les volets

du haut.)

PIERRE BUISSON, à la vue du général , ôte son chapeau, et dit

. à part.

Il a une bonne physionomie.

LE GÉNÉRAL BUlSBONj salue afi‘ectueusement Pierre et dit à

‘ :‘x: part (‘1 M. Vcrkadec.

Quel est cet homme ?

 

M. VERKADEC.

Oh! c’est un petit laboureur de l’endroit. . . qu’on appelle

Pierre Buisson.

LÈ GÉNÉRAL fait un mouvement.

‘ Pierre !. . .

ï ‘ n. venmnec.

Oui, ne faites pas attention , mon général, et‘venez voir...

Le minent.

J’aime Ce pays ! ‘

n. VRBKADEC. C‘;

Vous êtes donc décidé , général, à vous y fixer?

u 2

.—..r—‘ ‘‘- -"""‘ \



i3 PIERRE, ‘PAUL ET JEAN.

’‘

La GÉNÉRAL.

Oui, C’est mon projet.

Au 1 Vaudeville de Turertne.

Je crois que ce lieu solitaire

Aura pour moi bien des attraits;

C’est lorsque l’on a fait la guerre,

4.35, ‘. Qu’on. ‘sent tout le pria d‘elapaix.

Contre un danger qui m’inquiète

au” ‘Je‘dois d'ailleurs ‘ni’a‘ssurer un abri;

Car l’âge vient; c’est le seul ennemi

Qui nous oblige a la retraite.

, . ., ".', .. . M. veaumec. ’. .,

. M9.“ général. . . ‘est .excellqmiàidans ce pays, nous y

avons deux centenaires , ‘l'ancien bedeau et le maître

d'école. ‘

6,3L...‘ .‘ . .I

‘ i:55am}. ‘w

‘ me CÈNÈuL.

Ah! ah !. . . . le maître d’école vit encore. . . . j'ai habité

autrefois ces cantons‘: . . Tout est bien changé depuis trente

sept ans. Je n’y reconnais plus rien. . . ces maisons-là n’exis

taient pas. . , . . -r

M. venxanzc.
3!) ,1‘ ‘1a ‘ . ’ ‘ ’

Mon général , il n’y a que huit ans que la mienne est

bâtie.

(Pendant cette scène, Pierre Buisson a pris un balai, et il époussete

les toiles d’araignées du devant de sa maison : il est censé ne pas

’, ‘entendre tout ce que au le général.) ' '54 ‘ ‘ <- v

LE GÉNÉRAL , portant ses regards du côté de laferme.

Qu’est-ce que je vois sur cette porte ?. . . une alfiche !. . .

(il lit.) Petite ferme à vendre. Ah !.., vous ne m’aviez point

parlé de Cela, monsieur Verkadec. .. =.,'.

. . .. . fituj‘t'î‘ ‘, , ‘

M. venmnec bas au énéral.
. ., J

Oh! les plus mauvaises terres du pays. a; ‘

PIERRE , s’arre‘te , salue et dit.

Oui, monsieuu l’,général; C’est aussi ‘à vendre
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M. vnnxsnec, bas au général.

Ça ne vous conviendrait pas.

prenne ‘BUISSON.

Si monsieur le général veut la voir, .la vue n’cn coûte

rien. .

LE GÉNÉRAL.

Tout à l’heure, mon ami ,"j‘p. I..

M. venxanec , au général qu‘il tire àpart.

‘a, , , .

Je ne vous conseille pas d’avoir des affaires d’inté‘rêt avec
F

ces gens 121.. .. ‘.’

‘ " Le‘ CÈNÈML.

Est‘ce que ?. . ‘ .

M. venmnec.

Je vous conterai cela. . . (haut) donnez‘vous la peine de

passer, mon général . ; . . je vais vous montrer ma maison ,

le ‘ardin . . . ‘
l .

. na‘

\

LE GËNÉIIAL , ‘machinalement, et jetant toujomrlesyeuæ sur

. :Jl’içrres.‘ ‘ ‘ ‘

Combien a‘t-jl d’arpens ?

.e ‘ .ÊM‘,VEBKÀDEC.

Dix . . . traversés par une petite rivière où l’en pèche de ‘

la truiteet dmbmchetuDe plus je ‘vous donnerai droit de

chasse dansmapetiteforèt. ., ’ j .

LE GÉNÉRAL; " :ï 2 R

Monsieur est chasseur ? " ’

b.). ‘ ‘ .4_‘ ,‘ ‘ ‘

M. VEIIKADEC.

Je m’en pique un peu.

’ ‘ , Aii1 : De l’lncognito. ‘ “‘. i . ”

Ici je laisse aux ‘amateurs‘vulgàires

Le sot plaisir de tuer un lapin.

Plus hardi qu’eux ,‘ moi, je ne poursuis guères

j Que,le renard, le sanglier, le daim. ‘ (613x)

.Amnn ardeur. .qu’quauudangsrn’auêtm. : un

  

‘.. o

‘v‘,‘Ç‘Lt . .5

  



2o PIERRE, PAUL ET JEAN.

Depuis vingt ans donnant un libre essor,

J’ai dans mes bois chassé la grosse bête...

Mais il en reste encor. (1er.)

LE GÉNÉRAL.

Je m’en rapporte à vous. . . . Allons Voir votre propriété.

(Il passe devant Pierre Buisson, lui serre la main et lui dit) : Je

reviens dans un instant, mon brave homme.

( Il entre avec M. Verkadec dans la maison du fond. )

PIERRE BUISSON

‘ Mon brave homme I. . et il m’a serré la main !. . Oh! c’est

un bon diabe , ce général‘là, et je commence à espérer. . .

. SCÈNE X.

PIERRE BUISSON, MARIE‘JEANNE.

MARlE-JEANNE , accourent une lettre à la main.‘

PiEEEE , vois donc, vois donc vite, c’est une lettre de ton

frère Paul de Quimper qu’on vient d’apporter.

mEnnE BUISSON, regardant l’adresse.

Oui, ma foi, c’est son écriture. . . oh! oh !. . est-ce que..

( Il l’ouvre et lit.) . ‘ . .

« Frère, j’ai à te faire part d’un grand événement. At

« tends‘moi pour dîner , je t’amenerai mes quatre filles ,. et

a nous resterons chez toi , si tu veux nous donner à cou

« cher. »

Ah! mon Dieu! est‘ce qu’on l’aurait déjà mis à la porte

de sa fabrique ? '

MARIE‘JEANNE.

Un grand événement! l’imbécillel I’ n’dit pas si C’est bon

ou mauvais, s’il faut s’réjouir ou se désoler.

PIERRE BUISSON

C’est vrai que c’est bien maladret d’sa part. . . Mais qu’im

porte après tout ?. . . Ils seront toujours les bien venus.
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- ‘ ., - 2'?" m‘y-mm“: mv-q‘wflwwW“ . “1

MARIE-“BARRE.

Alu : De Mariarme.

Oui, vraiment, oui, queuqu’ chos’ qu’arrive ,

Nous les recevrons de bon cœur.

PlERRE BUISSO‘N.

Not’ tendress’ n’en s’ra que plus vive, ‘

S'ils se trouvent dans le malheur.

MARlE-JEANNE.

De leur fortune,

Cent fois pour une

Leur amitié

Nous ofi‘rit la moitié.

PIERRE 30iS8017.

A nos secours,

S'ils ont recours ,

Pour eux nos bras

Ne se fermeront pas.

MLRIE-JEANNE.

Faut s’entr’aider dans la nature,

Doit‘on, com’ tant d’gens d’aujourd’hui ,

Ne donner la main‘ qu’à celui

‘Qui descend de voiture ? , ( ter.)

PIERRE BUISSON.

Et puis, i’vons p’têtre lui trouver la somme dont il a be

soin; car i’ai idée que je m’arrangerai avec ce mossieu

l’général.

MARIE-JEANNE.

Tu crois ?

PIERRE nmssow.

Oui, oui. Tais‘toi le v’là ui ressort.
,

. se È NE X I.

LES MÊMES, LE GÉNÉRAL, M. VEBKADEC.

M. VERKADEC.

MON général, je vais chez moi attendre votre réponse.

. x,.. , (Il s’envaQ)

/



2a PIERRE, PAUL ET .iEAN. ‘

LE GÉNÉRAL, s‘avançant vars Pierre.

Bonnes gens, je suis à vous maintenant.

riene m‘ MARIE-JEANNE.

Monseigneur !

Le GÉNÉRAL’, avec bonté.
‘

.

Oh! pas de monseigneur , Je vous en prie.

Pumae BUISSON.

Mossieu l’général, nous serions ben contens que vous fus

siez notre acquéreux, parce que c’est du bon, tout est en

plein rapport.

MARIE-JEANNIL.

Grâce à notre homme , qui a ben travaillé pour ça!

PIERRE BUISSON.

Oh! oui, j’peux dire que c’est mon ouvrage, et que, si

j’men défais , ce n’sera pas sans regret.

MARIE‘JEANNE.

C’est vrai. v ‘

LE GÉNÉRAL. ‘

Et pourquoi vous en défaiteswous ? , .’ g.

MMIE-JEANN'E.

Ah! monsieur l’gé’néral. .. c’est qu’voyez—vous, j’avons

un frère.... ‘

Pumae BUISSON.

MarieJeanne, ct’histoire-là‘ennuierait monsieur.

' LE GÉNÉRAL.

Non, non, mes amis, achevez. . . . K l!‘

menu nmsson.

Eh bien , monsieur l,’génëral, Îno‘us gv‘ons un frère qu’a

quatre ‘enfans. Il est fabrîc‘ànt &e’to‘iles peîntes‘à Qùimper ,

ici tout près. Il a éprouvé‘parmi; par‘là, des faillites, si

Pie‘? (m3933 W? 9011?,‘ tisane d’ääpçrënm n’est peur l’em
. h‘

pêcher dîmguer que nous voulons vendre. . .
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LE cinu‘inu. ‘

C’est bien , mes amis. . . Cette action-là vous portera

bonheur. Je veux voir votre ferme, je veux la voir tout ‘de

suite, et nous serons bientôt d’accord.

PIERRE BUISSON.

Mossieur l’général, je suis à vos ordres. L‘.

' LE aimés“.

Arn : De Folie et maison.

Votre amour pour un frère

Vous honore à mes yeux;

A ce marché, j’espère,

Nous gagnerons tous deux.

PIERRE BUISSON.

Je crains que l’prix que j’.en‘demandp...

LE GÉNÉRAL.

Je calmerui ‘votre frayeur. ‘

/ ‘ PIERRE BUISSON‘ ‘

Etkpuis la maison n’est pas {ri‘anfle...

, .

. LE GRNERÀL.

Il {bat peude place au bonheur.

ENSEMBLE.

LI GËNËILLI PIIHIB x1‘ lAlîI‘JBANNR.

A sauver notre frère

Nous‘bornons tous nos vœux;

A ce marché , j’espère ,

Nous gagnerons tous deux.

Votre amour pour un frère

Vous honore à mes yeux;

A ce marché , j’espère,

Nous gagnerons tous deux.

(Pierre conduit le général dans sa ferme.)

nule‘Juliae, seule.

Queu bon vent nous a amené ici ce monsieur-là! C’est

qu’il n’a pas l’air du tout d’vouloir marchander. . . au con

traire. ‘ ‘ "0‘ ‘ ‘

(On entend dans la coulisse du fond”; droiterdes cris de joie, et

ces mots :) . Mm. da‘m,‘ m

Hoë! hoë! ma tante! masœnnie ‘. .ïggzcé a;
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MARIE‘JEANNE , étonnée, regarde.

Qu’est‘c’que j'entends ?. .. Eh! Dieu m’pardonne, c’est

Paul avec mes quatre nièces !

SCÈNE x11.

MARIE-JEANNE, PAUL BUISSON, VÊTU EN non nounceols

DE QmMrn; BIBI, MARIANNE, FIFINE ET ALISON,

ses ourse FILLES , TOUTES assumées ue même EN TOILES PEINTES

ma mon missione. PAUL BUISSON A AUSSI un camp Grner DE LA

MÊME Érorre.

(Paul Buisson et ses quatre filles accourent, et viennent gaîment

entourer Marie‘Jeanne , qu’ils embrassent tour à tour.)

Ain : Lesfl1‘c flac.

En bonjour, bonjour, bonjour!

Chère ‘tante!

Que j’suis contente!

nule‘Jeune, les embrassant l‘une après l'autre.

\

Eh bonjour, bonjour, bonjour!

Chacune aura son tour.

Je n’comprends pas c’que ça veut dire;

Je vous croyais tous malheureux :

Loin qu’vous pleuriez, je vous vois rire...

BIBI.

' Ma tante, ça n’vaut‘il pas mieux?

I

MARIE‘JÈANNE

Je suis tout’ réjouie , , .

De votre air satisfait;

Mais j’s’rai ben plus ravie

Quand vous m’ mettrez au fait.

‘:: ’ :r"

PAUL.

Nous vous y mettrons, mais en attendant. . . .

J "

Tous reprennent, en l’pmbrarsant denouaeau.
v

  

’ Eh bonjour, bonjour, bonjour,

Chère tante!

Que je ‘suis contente!

Eh bonjour, bonjour, bonjour!

‘ Le bonheur a .son‘tourl r. I

24v...),

’.M,_“ 4 A’ÂÉ“

Mm’
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. mana‘amuse.

Ah ça , vous avez donc gagné à la loterie ?

PAUL.

Pas si bête!

usant‘mAnne.

Avez-vous trouvé un trésor?

PAUL.

A peu près.

BIBI.

Mais où est mon oncle ?

murmure.

Où est ma cousine?

‘ mm.

Nous leur‘ apportons tout plein d’choses.

Arn : Eh ma mère !‘

A Tiennette je destine

Ce joli fichu d’couleur...

MARIANNE.

C’tablier pour ma cousine.

PAUL.

C’te robe est pour vous, ma soeur.

Le tout est d’bon teint, j’m’en pique:

Car je n’vous présente ici

Que des objets d’ma fabrique...

Et mes quatre fill’ aussi.

‘Minie‘mArne.

Ben obligé de vos attentions, mais , me direz‘vous. . .

PAUL ,‘ étalant la robe en pièce. ‘

Admirez ce dessin là. . . Quel goût !‘hein?. . . C’est d’mon

invention. J’en ai fourni déjà dix pièces pour l’département

d’Ile‘et‘Vilaine.

MAnlE‘JEANNE.

Décidément, vot’ fabrique n’est .donc pas suspendue?

  

‘ ben‘.
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un.

Suspendue !

aui.

Ben du contraire! ça roule joliment maintenant!

mais‘aeAnae.

Mais il y a queq’ jours, vous étiez ‘sur l‘poînt. . . .

BIBI.

Eh bien, oui, de mettre la clef sous la porte.

non.

Et d’ètre coffre peut‘être par‘dessus l’marché; mais,

tenez, ma sœur, il y a une providence pour les honnêtes

gens.

sur.

Oh çà, oui, il y en aune!

me. .

Figurez‘vous qu’samedi dernier. . . c'était samedi , n’est

ce pas, Bibi ? .

nm.

Oui, mon papa. . . Le jô‘ufdes paiemens, quoi! une fin

d’mois , les billets ‘échus, et ta caisse‘ vide. ‘

. PAUL.

Elle sait tout cela, eue. ‘. . C’est mon premjer commis.

MARIE‘JEANNE.

Eh bien ? , , ,

. . . , ‘r .'.. l‘
PAUL. ‘ ‘

. Eh bien , v’là que je reçois une lettre de monsieur chose. . .

, , ... mm. . . .13.’ ‘.Ï"‘ .I: ’‘) "v.2De monsieur Lebon. 4S . ‘5;; L‘; ;;)‘; .Ï ‘1.’ .

PAUL. .LîSÎ‘V‘ , .3

Notre juge de paix, qui‘m‘invite à passer chez lui‘sur‘le

champ. . . J’y veleavec Bibi.‘ / î 1 ‘ ,
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Au : Vive une femme de tête.

« Asseoyez‘vous, m’dit c’brave homme,

Et signez c’te quittanc’ là.

— Un’ quittanc’ et de quell’ somme i.,

De vingt mill’ francs que voilà. ‘j

—— Par exemple , v’là qu'est unique !

Et d’où me vient cet argent?

—‘ D’un homm’ qui, dans vot’ fabrique,

Veut le placer util’ment.

Il sait qu’vous êt’ dans la peine,

Mais sans l’avoir mérité;

Qu’si vous éprouvez d’la gêne,

Vous avez d’la probité. ‘

Il croit l‘air’, d’apr‘es 0’ système,

D’son or un usage heureux. I

— Parbleu, me dis‘je à moi‘même,

Un frèr’ n’agirait pas mieux.

J’profitons d’son obligeance,

Je sign’, j’emport’ le magot;

J’pay’ tout c’qu’était ‘en soul'l‘ranca :

‘V’là la barq’ remise à flot. .

Alors, courant d’un train d’poste,

Les chalands et les commis,

v Chacun revient .à son poste,

Et j’ai r’vu tous mes amis.

. MARIE‘mAnsa. “ , . .

‘ Cana h‘es‘t ‘pas possible !. . . ‘I1 ‘fal’fait do‘fi‘c "nous ‘êcrl‘rè‘ça

plus tôt. ‘ ‘ ‘ ‘ '

PAUL. ‘‘

‘Non, ma foi, nous nous faisions une fête de venir vous

l’apprendre nous‘mêmes... ‘

" ‘ SCÈNE XHI.

LES ‘MÊMES , PIERRE BUISSON.

riEnnE ,‘ accourent avec joie.

FEMME , embrasse‘moi. . . Eh! te v’là , mon frère !, :
.4.. a.

LES ces“: mues.

Bonjour, mon’oncle. ‘ .



N.
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PAUL, lui serrant la main.

Bonjour , Pierre.

nm.

Mais où est donc ma cousine Tiennette ?

prenne.

Elle est dans la salle basse. . . Allez, allez, elle sera bien

contente de vous voir.

, mm, entraînantses sœurs. .

Courons vite l’embrasser et lui faire nos petits présens.

‘ (Elles entrent dans la ferme. )

SCÈNE XIV.

PIERRE, PAUL, MAnIE-JEANNE, mane LE GÉNÉRAL.

r PIERRE.

CEs pauvres enfans! Je v’nons de travailler pour elles. . .

Femme, c’est une affaire faite , monsieur l’général est en

chanté d’son inquisition; la ferme est vendue.

MIME‘JEAN“.

Vendue !

PIEnnE.

Quarante mille francs. . . dont dix mille payés d'avance

et comptant en bons papiers. . . Les v’là. (Ilmontre un paquet

de billets.)

(Le général sort de ‘la ferme , et écoute dans le fond la scène qui

suit.) ‘

PAUL, avec inquiétude.

Comment, frère, tu t’défais de ta ferme ?

rrEnnE, le tirant à part.

Oui. . . et prends c’t acompte là, mon ami, prends.

PAUL.

Pourquoi faire ? ‘

manne.

Tu me l'demandes. .. Crois-tu que j’souil‘rirons qu’il y
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ait un banqueroutier dans la famille? Non , non, moi‘guél

prends ça , et va vite parer l’coup. ‘ 4

PAUL, tout ému. ‘

Par exempe !. . . J’te r’mercie , frère, mais i’ai ‘ trouvé

des fonds... plus qu’il n’m’en faut pour faire aller la machine.

rrEnnE , étonné.

Oh! oh!

PAUL. ‘ 1"

Va rendre à e’monsieur son argent, je n’veux pas que tu

vendes ta ferme, un bien que ‘tu as gagné à la sueur de ton

front!

vienne.

Rendre. . . c’est bien aisé à dire.

PAUL.

Y a‘t-il un écrit ?

riene.

Pas encore. . . mais ma parole. . .

PAUL.

Diable!

LE GÉNÉnAL s'avance.

Mes amis ,‘ j’ai tout vu, tout examiné dans le plus grand

détail, et je suis content.

5. . .
PAUL, à Pierre et à Marie Jeanne.

Si on pouvait lui faire entendre raison. , .
. .. p . ‘ "t ‘ .

rinnsn , à . Mane‘Jcanne.

‘ ‘ w ‘ 1

Va, toi qui parle pour tout le monde. .

MAME‘JEANNE.

Essayons. . . (haut) Mossieur I’général. .,

LE GÉNÉRAL.

Je sais, je sais. . . Soyez tranquille, je n’oublierai pas les

épingles. ‘
\_

lIARIE‘JEANNE.

Mossieu l’géneral. . . vous êtes ben bon , mais. . . (à Pierre

et à Paul.) Parlez, si vous voulez , moi, je n’oserai jamais.
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f 3‘ PAUL , d’un air détermine’.

Mofigieur le général. . .

LE aimés“, à Pierre.

Quel ‘est ce. . .

rmum.

C’est not’ frère Paul,‘ le fabricant de Quimper.

LE GÉNÉML.

Ah ! ah! fort bien. Je connais le motif pour lequel. . .‘ .

mon.

Oui, général, mais. . .

1.1; GÉNÉRAL.
‘‘10‘.

Votre frère m’a tout dit. C’est son procédé pour vous qui

m’a surtout décidé à conclure le marché.

PAUL;

Je conçois cela; cependant. . .

LE minium. ‘

Je m’en félicite d’autant plus girolle traite ici avec de

braves gens; j’habiterai oe‘payshet,non,s none verrons sou

vent, car je me regarde déjà comme‘gnan‘ri Ia‘famille.

‘ ( Ils le saluent tons.) .

PAUL.‘ ‘ j‘y }" 1"

Général, vous êtes trop ,honn‘éieÿi ä Pierre et à Marie

Jeanne. ) Ma foi, il est si poli , qujll n’y à pas moyen d’lui

dire un mot. ‘ ’ ‘ î ‘ ‘ :

LE GÉNÉRAL.‘

Monsieur Pierre, je m’invite à dîner chez vous, et nous

passerons l’acte. . .

mm1 .31 5‘55_ .. .,Înç‘fl

J’ai fait avertir le notaire. m1,; ;‘ !

maie-13mn, ba’sjtfzl‘Pierre. ,
‘.i ‘l u, . . V‘ - ‘4 ‘ J æ L’,‘ ,0 ..

,t‘iéét; ‘ ‘, La‘. ..-. .Ï } g,
1
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‘ LE GÉNÉRAL. ‘ .

Je suppose bien que nous‘ n’aurons aucune difliculté

pour. . . ‘.

PAUL, commefrappé d’une idée.

Ah !. . . si‘fait L. . . un moment!. . . prenez garde ! Nous

avons un frère qui a sa portion sur ce côté‘là. ( Il indique

les bätimens à droite.) ‘ ‘ ‘ i 2

LE GÉNÉRAL.
r

Àh! ah!. . . est-ce que ces vieux bâtimens font aussi par

tie de la vente ?

nenar. , viaemen t.

, Non, non , mossieu le général; ‘Paul se trompe, ‘ceci n’en

est pas. . . 0h! pour un royaume je n’donnerions point c’te

grange et c’te chaumière.

m; ci: minus.

J’en suis fâché pourtant. . . j’anrais fait abattre. . .

menne.‘

Abattre i. . . L'ancienne maison de not’ père! que j’con

SGI‘VODS comme. . .

MARlE‘JEANNE‘..

,3

D’ailleurs, comme dit Paul, mossieur le .général , il y a

un troisième frère quia sa portion ‘là-dessus.

, ‘rruiüfîNot’ frère Jean, qui est parti.” 1m ’

Pulls‘) "me. ç,

Et que nous n’avonsyax :rewu depuis pluside trente

ans. \ g‘

PIEB.IE.

n’ ., . ‘ I . ‘ ‘

Le notaire dit bien qu’il y a proscription , et qu’la loi

est pour nous; mais c’est égal. "'4
' ‘ |

. Aux : Chantons, l'amour et ‘le plaisir. ’ "

De c’te loi, comme de ben d'autres‘, .1 .‘,‘L

Assez d’gens sauront profiter; ., î ‘ . u,

’ . 5 : ç ‘ ‘ «f. ‘ .’ _
Mais ce n’s’ra ni nous, ni le’! nôtres,

,

,‘‘

. . .. , \_.‘- J.-‘. î‘’ .‘;.t;œ'\ u“ Vu ’. w\m
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Qui par ell’ voudront hériter. ‘ '

Moi, je sens bien qu’il en est une

Qui défend d’i‘aire ainsi fortune...

Et cette loi des honnêt’ gens

Ça n’s’écrit pas, mais c’est là d’dans.

(Il indique son cœur.)

LE efinénAn.

Je n’insiste plus, mes amis; vous avez raison ,‘ si ce frère

revenait un jour. . .

nenae.

Ah !...e’est fini,nousne l’espérons plus. . .Cepauvre Jean !. . .

(Ici Henri paraît, court à .la fenêtre de la ferme , et frappe aux

carreaux; ensuite il se sauve dans le fond, et se cache derrière des

arbres.) ., ‘

rmanu. ‘ " ’

Am : de Monténého.

Ah! de revoir ce frère aimé

N’aurons‘nons jamais l'avantage?

LE GÉNÉRAL.

Croyez qu’avec vous je partage

Le vœu que vous avez formé.

Mais patience ,

i 2 Oui, patiencel,

Le ciel vous doit la récompense

Des vertus dont je suis‘ témoin...

Le bonheur qu'on cherche bien loin

Est souvent plus prèsïqu’on ne pense.

rleanem, sur la porte de laferme.

, Mon papa, le notaire est arrivé.

LE GÉNÉRAL.

‘Allons, mes amis, allons dresser l’acte de vente.

TOUS reprennent.

Le bonheur qu’on cherche bien loin

Est souvent plus prés qu’on ne pense.

' (Ils rentrent tous dans la ferme. Tiennette reste la dernière; Henri,

qui la guettait, accourt à elle , et la retient.)
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—-r-—— .‘ ...___.

s 0 ÉNE XV.

TIENNETTE , HENRI.

. BENRL

MADEMOISELLE Tiennette!

TIENNE’I‘TE.

Que vous êtes imprudent , monsieur Henri! Si ma mère

vous avait vu. . . et mes cousines qui étaient avec moi!

HENBI.

Ma chère Tiennette! vous me voyez au désespoir. Je suis

perdu ! j’en mourrai.
‘

\

TIENNÊTTE

Ah mon dieu! Que vous est-il donc arrivé?

HERBI

Je viens d’avoir une explication avec mes parens. . . Ils

ont traité les vôtres. . . ! et devant moi! Cela m’a fait une

peine!. . . Voyant cela, j’ai eu le courage de tout dire; je

leur ai avoué que je vous aimais, et que je ne pourrais pas

vivre sans vous. . . Ils se sont mis dans une colère. . . Si

vous saviez. . . Mon père a fait venir le vieux Thomas , notre

domestique‘,‘et l’a chargé de me conduire sur-le-champ à

Rennes, chez un négociant de ses amis. . . De là je dois par

’tir pour Paris : que sais‘je ce qu’iis ont envie de faire de moi!

Pendant que Thomas attelait le cheval au cabriolet je me

suis échappé, j’ai ‘couru bien vite par ici. . . Jugez s’il était

essentiel pour moi de vous voir,’ de vous parler!

.\

Tl ENNETTE.

‘Ah monsieur Henri! c’est moi qui suis cause de tout

cela!

HÊ‘NRI.n , /

Prorryettez-moi de ne pas m‘’oublier. . . de m'écrire !. . .

Ma chère Tiennette. . . promettezale. moi!

5

  



,34 PIERRE, PAUL ET JEAN.

TIENNBTTE.

‘ Am : Pauvre Biquet! ou Romance de Romagnéri.

Puis‘je vous l‘air’ cette promesse!

Quoi! vous parlez. . .

‘ 11ml.

Dans peu d’instans.

De la rigueur de mes parens

Console‘moi par ta tendresse.

‘nENNErrE, à part.

Combien mon cœur est attendril ‘

Je sens que sa peine

" Est la miennel. . . ..

Pauvre Henri! pauvre Henri!

(L’air est interrompu par celui, qui suit. On entend des chants

(l'allégresse , qui partent’ tout à coup de l'intérieur de la ferme.

Tiennette, surprise, s’arrête et écoute.) ‘

Morceau chanté dans l’intérieur dc’la ferme par lafamille Buisson ,

réunie.

, j: Ara: DeJpeonde.

Jour heureux! . ..
Llc ciel comble enfin nos vœux!

‘Ab!‘ pour nous ‘ ‘

" Combien ce moment est doux! ‘ ‘

-‘ 0 mes amis! —— 0 mon frerel

., ’ ‘ — Mon cher Baul! — Mon pauvre Bierœ!

.... Est‘‘ce toi. .v. toi que je revois encart. ..

Quel mouillent)! quelle ivresse! quel transport!

., . ‘ 115mm’ étonnée .

ça’êetssdâasî‘ 956.1! 199m} :. e
‘4.‘ .; 4 . .....:

.u.a..,.. 1 ,

1 ,

"SCÈNE 5m."

. . ‘MÊMES, MAItIE-JEANNE, L'E vieux nouesrique

‘ "" ‘ THO’MA’S. ‘

MARIE-TRAIN!’ entraînant Tiennetle.

. , .3 . uounrantçshiw donc,” pendspasda temps;

Viens ment!’ part au, bpnhenr de tes perses!

‘

u



‘ , ACTE I, scism; XVL‘ ‘ .as

TIENNETTE m un! , à part.

Ah, quel chagrin!

MARIE-JEANNL

. Quelle ivresse! :

LE VIEUX monus, acco‘urant par ‘le‘fond et prcnarifHenri par

le bras.

  

Mais, monsieur, le temps nous presse:

Tout est prêt ;3 faut ,partir à l’instant.

Venez donc , la voiture vous attend.

1i1511km“. ‘

Henril ‘ i

mm“.Tiennette !. . . ‘ . ‘ ï . ï'TOUS muni.‘ ‘ ‘ 1 !

Ah, quels moineau!‘ ,’‘.’.,.. .

Fm m: L’Ain de la Romance de Romäg‘nési. . R ‘'

nnmu de loin, :1‘ rmmmæu , ensemble.

Console‘moi, par ta tendresse;

De la rigueur de mes parents. . . i

IIARIE‘JBANNR , entraînant safilk aàns Iafèrme.

ENSEMBLE‘ Viens partag‘ef ‘ñùÏÊ‘Éaliäëressc

.. ‘3 , Et le honneur de tes parens. . Î"

. malus , entraînant Henri vers le côté droit.

Il faut partir, le temps nous presse; .

Ohéissez à vos parens. I ‘

(Ma‘rie‘Jeanne rentre dans la ferme avec sa fille; Kehn‘. Ben va

avec Thomas par le fond à. droite , et la toile baisse. )

1, . . ..i‘.‘.‘1.t

FIN DU PREMIER ACTE.
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ACTE 11.

Le théâtre représente une chambre rustique , dont le fond ne s’étend

pas au‘delà du deuxième plan. On y voit un vieux fauteuil de tapisserie

et‘des’escabelles. Un ‘portrait de vieillard est attaché à la muraille.

J

 

SCÈNE I.

Au lever du rideau, toute LA FAMILLE BUISSON est

en scène.

TABLEAU.

Le général est assis dans le grand fauteuil; il occupe le milieu du

théâtre. A sa droite , Pierre et Marie sont assis sur des escabelles; à sa

gauche est Paul avec une de ses filles : deux autres filles de Paul sont de

bout, appuyées sur le dos du fauteuil. La quatrième est assise par terre ,

un bras appuyé sur le genou du général, et de l’autre‘elle tient le chapeau

de son oncle. Tiennette est‘debout, à l’extrémité droite, devant une

petite table couverte de fleurs des champs , dont elle arrange un bouquet.

Le général est censé achever le récit de ses aventures; tout le monde

l’écoute en silence et avec un grand intérêt.

‘ LE‘ aisés“.
,’l 1,

0m, mes amis , après cette journée fatale, je fus fait pri

sonnier , et envoyé à l’extrémité de l’Europe, dans un pays

presque sauvage , j'y demeurai huit ans.

1 Tous.

Huit ans!

 

mene.

Et tu n’as pas pu nous donner de tes nouvelles ?

LE GÉNÉRAL.

Toute communication était sévèrement interdite. . . J'ai

beaucoup souffert; mais ni moi , ni mes compagnons d'in

fortune nous n’avons jamais désespéré.
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, ‘" AuvDu Verre. m b - ‘ 5

Pendant qu’un espoir plein d’appas ‘ ‘:51. ‘

Rafl‘ermissait notre courage ,

Du récit ‘de nos vieux combats . ' ,

Nous amusions notre esclavage. ‘

Calmes au milieu des déserts,

Écrivant gaîmeut nos mémoires, ‘ ‘ .|

Au souvenir d'un seul revers

Nous opposions trente victoires! . ..

DIABIE-JEANNE,

Un Français !. . . ça tire parti de tout.

LE GÉNÉRAL. /

J’ai revu ma patrie !. . . et tous,mes maux ont cessé. Mes

blessures m’ont valu une retraite,honorable;j’ai;aequis une

fortune dont je n’ai point à rougir, .et je viens finir‘ir3379ai1:

rière. . . où j’ai passé mon e‘nfance..

‘ J Am: Dulpot dcfleùrs.

Jeune , on s’embarque, ,l’on voyage ,

Et gainient on brave le sort :

Plus tard , échappé du naufrage ,

On aime à rentrer dans le port.

Assis à l‘ombre d’un vieux hêtre ,’ . À . J e 0.,‘ u!‘

.JEntouré de ses vieuramis, . Y ‘ _ m 3 " m m

On sent que le plus beau paÿs‘,“ “l " u "

C’est le pays qui nous vit naître. ‘1 ‘b ‘ 31‘s". au“! ‘Î’

.

menne.
‘ ‘ .90 si . j i 2. 30.

C’est ici! v ’la la chaumière encore telle que tu l’as
.. . t ’. . .4 ‘ms. 1..“ . ‘squittée. . ‘ d. ‘

PAUL‘ ‘ " ‘‘ ‘ "

,. Excepté qu’elle est bien plusvieille. Vous souvenez-vous.

mon frère le général , que nous couchions tous dans la

grange qui est là. . .à côté ?’ Comme nous faisions des cul

butes sur les bottes de paille! hein ? ‘

PIERRE.

Et v’là. l’vicux fauteuil de mot’ bon pèrc.-sLe ‘cher

4

’x
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__ __ w.“ _,

homme! combien de fois, assis. . . là. . .comme tu es, il nous

a parlé de toi! . . .

. PAUL.

S’il vivait, serait-il heureux, de voir son: fils en gé

néral ! ‘ ‘

LE GÉNÉRAL jette ses regard; vers le tableau. attaché

à la‘mumille. h .

Mais c’est son portrait que ‘j'aperçois! (‘Il se lève.)

PIERRE.

Eh ! mon dieu , oui, c'est lui‘même.’

(Tout le monde se lève.)

‘ JÀ , i ‘ TIENNETTE.

"Mon onële , voilà un bouquet d‘fleurs des champs. . . que

j’ liens‘d’arranger pour vous. ‘ ,

L‘a‘ GÉNÉRAL.

Grand merçi, ma‘ ‘chère petite nièce. . . . tu es bien ai

mable. . . tiens, va le placer sur ce cadre‘.

(Tiennet‘te va attacher‘le bouquet au tableau. )

LE çizm'asu. ‘ ‘ ‘

Ah ça, mes amis7 nie voilà avec -v‘eusrpoint de façon ,

point de gêne, je veux que‘vous' me traitiez comme... .

comme votre frère. ‘ " ‘. ‘ ‘Î‘
,’ ‘ , . :24 .;

Pumae.

‘Oh dame! nous ne pourrons pas te traiter en grand sei

gn‘eu’r, mais nous ferons d'not’mieux. . . Femme, songe au

dîner d’abord.

MARlE-JEANNE.

:3 oui‘ÿouiynotre homme. .‘.sois;e tranquille. Où faudra-H!

mettre la table? ‘. ‘2 a . .Al . : ; et 2‘2...

’ ; LssÉNJÉnAt‘ min:1...

Ici. ‘1‘. , , ‘. ’ ’ ‘ .

5 films-situee.‘ ‘ " ‘ ‘

Qh! cjest bien petit, c’te’iä‘d‘n’ôî‘t. .: nous n’serons point à

hô‘trealsefïu a,‘ .".. ‘u .‘... Î J. 21‘751"; ...
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L3 céùihn; .1

Eh bien , pourquoi pas‘dans la grange ?. . . elle est assez

grande. . . je me souviens que‘ c'étaient lesru‘inesdel‘ancien

château. . . nous y prenions autrefois nos meilleurs repas.

nu.

u C’est vrai ; ça nous rappellera not’jeune temps.

Au :‘4 mngou‘ts confirmez-dey: vite. (D6 Pfl'flù") ‘ . ..

Grâce au souvenir aimable ‘ . mW‘:

De tout c’dont nous fùm’ témoins,

Nous allons à cette table : . . . .

Avoir quarante ans (le moins. ‘

MÆlÏlE‘JËÆNNËÎ

Je n’suis pas assez cotiueüe ‘ ‘ ‘ ‘ , ‘ ‘

Pour vouloir arrêter 1’ temps ;

D’ailleurs aurais‘j’ ma Tiennette , . . .

Si j’n’avais que mes‘v‘iñgt ans?“ ‘ i ‘ ‘ ‘ ‘ ‘ "

ms ‘rñ‘ors rn‘iamrs.

Grâce ä‘ü‘s‘b‘mvénir amiàble‘, etcl ‘ ‘ , - “.‘ ‘3-? .

“Inti ni

‘ :sMe ‘w'pai‘esz‘ mlletduaaaflkv N11.’ :2525. cg si

.Pev,le‘ cœur,“ s’,ra.sesvis guwîqî . . ...;...: ‘...,......J

E‘ s‘f’ ce °".aml’.afie.haîq’‘lleî. ‘.52: ses "aux"

Tu n verras pas un enn mi.‘ ‘ ‘

c au‘. ‘_ 1;; .;:....L‘ 8.i.
LE ‘mors mimes reunü’. , x , ‘ Î

  

Grâce au souveniqpim‘able , etc.

( Ils surtcntïtous ,.exr:.epté Tienncue et 15512M532)
.1» «m b‘. “.1

‘.| 1“; n

SCÈNE’H‘.

, ni)- "1"" ;\ ‘sLï‘ 4.x. . ‘ Ç....;‘;..\.

LE GÉNERAL, .ummum 1L... :1-, ._ 5.. .‘

LE'GËIÉIA‘IË.‘

“l’ëzsmzuïl‘iennefle.Éif’aiàt’eÿaflefi {S}? ’ Aï M «3

ENFER».

Lühe-wilàymgamlen:‘ ‘ ‘ ‘ . f‘:a \
... .....\.., -.. ‘v«.....‘

t

l
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LE minium.

Dis‘moi un peu; tantôt, quand tu es venue m’embrasser. . .

tu étais bien émue. . . tu pleurais , pourquoi cela? ‘

1i5mm, confuse.

Mon oncle. . . c’était le plaisir. . .de vous voir. . . la joies.

: LE GÉNÉRAL.

0h! la ioie. . . L’amour n’est-il pas pour quelque chose

dans tout cela?

Trensmit;

Mon oncle , je vous assure. . .

na ci’smânu.

Cependant monsieur Henri m’a dit. . .

'flENNl‘ZTIE.

Monsieur Henri vous a dit. . . .

LE cizm'mu.

Qu’il t‘aimait. . . Et pourquoi en rougir? ;,

TIENNE‘I‘TE

Je ne rougis pas, mon oncle; mais il‘est bon que vous

sachiez tout. . . Si j’pleurais tantôt, ce n’é'tait‘pas sans cause,

monsieur Henri est parti pour Rennes. ‘ ‘ ‘

LE qénénu, en confidence.‘

Pas encore. ‘ ‘

rm‘unmm. 5‘

Pas encore! est-il possible! ah ‘que j’suis donc contente!

rie GÉNÉRAL.

J’ai fait prier monsieur Verkadec de suspendre ce dé

part, et de m’amener‘son fils. ‘

siemene.

0h! il est brouillé avec mon père et ma mère ; ‘il n’vien

dra pas.

ma‘ GÉNÉRAL.

Il viendra. . . .l’espoir de me vendre une maison dont il
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a grande envie‘de se défäir‘ëîe flamlfientôt accourir. Eh

parbleu !. . . regarde par cette fenêtre; n’est-ce pas ‘lui qui

vient par là‘bas? ’

‘ TIENNETTE.

0 mon dieu, oui. .. Je tremble, mon oncle , je n’veux

pas rester, je. . .

LE GÉNÉRAL.
‘1‘.. ‘ ‘

Oui, oui, va-t-en. . . laisse-nous; et surtout ne dis en

core à personne que je suis ton oncle.

masneue.

Bon, je comprends. . . Je vais sortir par ici pour ne pas

les rencontrer. l

( Elle sort par la droite. M. Verkadec et son fils,entrent par.la

gauche. ) ,

. r ‘

SCÈNE 111.

LE GÉNÉRAL , M. VERKADEC , m Must!‘ Ïm; VISITE;

HENBLÎEN une noix, GILET BLANC. , PANTALON ET ms ms

son: noms.
.t‘1".‘< 4

M. venxsnec. ‘

GÉNÉRAL, je me’ rends à votre invitation. ‘ )

LE aimés“, ‘regardant Henri.

Ah !. . . voilà votre fils.

u. veusnse.

Oui, général. (A sonjils.) Saluez donc, monsieur. (Au,

général. ) Ma foi, il allait monter en voiture au moment où

j’ai reçu votre billet.

LE GÉNÉRAL..

Pardon , monsieur , si je vous reçois dans cette modeste

demeure.

‘ n. venmnec.

Général. . . je‘ suis honteux pour vous. . . Si j’avais su que
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vous dussiez rester quelques jours dans ce village, je vous

aurais prié d'accepter un logement chez moi. ‘

LE GÉNÉRAL.

Oh! je ne suis pas difficile : dans mes campagnes je

n’ai pas toujours été aussi bien loge. ‘

M. veluunec.

C'est que j’ai acheté , moi, un ‘vieux château, célèbre en

souvenirs magiques etchevaleresques; il a Été liâti‘, je crois ,

dans le temps des Goths. ‘ "

LE GÉNÉRAL.

. Je vous en félicite. ‘

M. VERKADEC.

Oui, j'ai voulu même que cet antique manoir conservait

les noms du vieux temps.

AIR : Amour, hasard, ontf‘at‘t plus d'un prodige. ( Des Fiancés.)

Auprès de la tour des Trophées

Vous auriez vu la‘ tour des Preux, ” .

Et, non loin de la tour des Fées,

La tour des Amans malheureux.

Ma femme tient à la tour des Folies}

Mais j’aurais pu, sans aucun embarras,

Vous installer dans la tour "des‘èenies, .

Que je n’haibite pas. ‘ "‘ ., ’ “ ‘3 ‘u

.\ :mnfimn; ‘ , Ç 3 :1

"ous êtes trop bon! Mais je vous demanderai la‘permis—

sion de faire ma cour à madame.

1v..“

‘ w ‘ m. venunsc.

mur! général. . . je. gagerais que vous avez servi dans Pau

cien temps. . ‘-._. .‘, ). .

Le‘ GÉNÉRAL.

.Mais‘ Oui,’ . Â: ‘:7 .‘‘ ‘e307 1 . . . , t ’ ‘ ’.5.

m. VERKADEC. ü.

On voit cela. . . A ves‘îmamrss; .. j'ai deviné tout de

suite que vorlséliez, . . ) .nu‘; 47...’ ’ . . . ‘.J
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u GÉNÉRAL.

J'ai été soldat. .

M. venxsnec.

Sol. . .

LE GÉNÉML. ‘ ’ .7 ;

Soldat. . . Dans les chasseurs bretons.

‘ n. vennsnec. . ‘.

Ah! ah!. . . c’est le régiment qui est en garnison à Quim

per. .

LE chois“...

Vraiment i‘. . . J’ensuis charmé, j’y, trouverai peut‘être

quelques anciens compagnons d’armes.

n. vsnsmec. . q .. ‘

Et vous êtes devenu général !. . . c’est superbe l Nous

avons eu les Fabert, les Catinat. . . qui ‘ont fait comme

vous. . . .

LB minima, souriant.

‘ Et quelques autres. . que vous ne nommez pas.

Ami : Un chevalier.

L’ancienne France eut ‘Faberti Cation, ‘ ‘

Dont les noms seuls ,vaglaient presqu’une armée;

Mais, de nos jours aussi,hplus d’un soldat

".‘ Sur ses talens fonda‘ Sa renommée’. ‘ ’‘ ‘ ‘'" ‘ ‘ 3.,’ "

. ," a" La gloire enfirr, de tant d’eir‘pleits gu‘ei‘riers {" 1‘ il L‘l‘“

Formant une immortelle chaine‘, .5 913;... 1.3:":

Sur nos drapeaux. peut flotter incertaine

Entre les vieux et les nouveaux lauriers. t ‘

, . k . .. .. ,......-.,...

M. veamec.

“Je pas non‘ . . ‘: sl 2:‘

mmnr. . . .;.. .î ‘ ïü‘fz

si mon père avait voulu. . ‘. äïprësent je serais peut-être

Olficier. ... .3 ‘g.

ni.‘ versants." ‘

Taisez-vous , monsieur men‘fils. .‘ ":5 .. ‘ :Ï‘ÏÏ 14"!

. “va‘W. N -’ ‘ r " M ‘., i

A;
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" 1.e GÉNÉRAL.

Ah! ah !’ jeune homme. . . vous auriez du goût. . .

HENBI. .

Oui, général. . . Je sais les mathématiques, le dessin. . .

LE GÉNÉRAL. ,

C’est quelque chose; mais , pour être des nôtres. . .

Ars: Ünefille.

Avez‘vous fait avec fruit

Les études militaires?

De nos manœuvres guerrières, “

Jeune homme , êtes‘vous instruit?

nenni. " “ ‘ .

Il s’en faut que je connaisse

. . . Ce bel art ui m’intéresse; ., ,

Mais mon zèle et ma jeunesse ‘

Répondent‘de mes progrès.

Eh! croyez‘vous que je puisse

Demeurer long‘temps novice

Dans un régiment français? ‘ 1 , . . ‘ _

n. VEBKADEC.

Général. . . excusez. . . une jeune tête. . .,

LE GÉNÉRAL.

Il me plaît, votre fils; et je serais charmé si , par le rang

que j’occupe , je pouvais contribuer à sa fortune et à son

avancement.

M. venxAnsc.

\ Général. . . ( A Henri. ) Remerciez donc, ‘monsieur.

munit.

Ah!.. . je n’ai plus d’ambition depuis que le n’ai P111s

d'espoir de. . . .‘.‘ ‘

1

3‘ ‘ LE aginsait.

Que dit-il ?

M. VERKADFC.

‘Des folies... Une passion ridicule... pour une petite
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fils.

villageoise... qui n’a rien... et que monsieur voudrait

épouser !

BEN“.

Mon père. . .

M. venxmrc.

Taisez-vous, monsieur... Il y a de quoi irriter des pa

rens. . . aussi madame Verkadee est furieuse!. . .

LE GÉNÉRAL, tirant à part M. Verkadec.

Soyez tranquille, je me charge d’arranger cela. J’ai un

parti. . . un excellent parti. . . à vous proposer pour votre

M. VÈnKADEc.

En vérité, général. . . vous songeriez. . .

LE GÉNÉRAL.

Nous en reparlerons: je veux auparavant terminer pour

la maison en question.

M. venmnec.

Général. . . nous n’aurons point de diflicultés ; je vous

laisse le maître des conditions.

LE GËNËML.

En ce cas, faites-moi l’amitié de dîner avec moi. . . là. . .

sans cérémonie. . . Amenez madame votre épouse, et nous

signerons l’acte au dessert.

M. ‘ VEBKADEC.

Ma foi, général, on’ n’est pas plus rond que vous en

affaires. Je cours chercher madame Verkadee. . .

LE GÉNÉRAL.

Vous ferez un mauvais dîner; mais la franchise , la bonne

humeur. . .

M. VERKADEC.

Oui, oui, la gaîté, la cordialité‘. ..

LE GÉNÉRAL, bas à M. Verkadec.

Laissez-moi votre fils, je serais bien aise de causer un

peu avec lui. ‘

M.‘J -
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‘._.‘,

....

M . VIRKLDE’O.

Comment donc! mais c'est beaucoup d’honneur!.. .

Henri , restez avec monsieur ‘le général, et tâchez de pro

fiter de ses conseils. — Général, nous serons ici dans une

petite demi‘heure. J’ai bien l’honneur de vous saluer.

(Il sort.)

SCÈNE 1v. ‘

LE GÉNÉRAL, nsNnL

LE GËËËRAL.

En bien ,mon cher Henri... nous sommes donc amoureux?

nenal.

Comment ne pas l’étre de Tiennette?

u: casimir"

Amoureux. . . sérieusement ? ‘

‘ nenar.

Plus que vous ne pouvez l'imaginer!

LE GÉNÉRAL.

Il faut réfléchir pourtant. (Une petite villageoise. ..

sans fortune. . . ' u

1mm.

Sans fortune!

Aux : Sol margz‘ne del n‘o.

. ,

La dot de ma Tiennfitte ,. 1" . mi .‘.. .

Est sa naïveté , . ‘ ‘ |

Son humeur peu coquette. . .

Et surtout sa bonte‘l". . .

. Simple , douce , innocente,

Partout elle plaira;

Bien des beautés m’qn vante

N’ont pas ce t‘r‘sorlà. ’

. . ’ "i". J. ,. . .Lü
GÉNÉRAL. ‘

, .‘..‘ ,u ‘i s

Propos d’amoureux. . . Vous dites cela aujourd’hui, etdans

six moisvous tiendrez un autre langage.
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niant.

Jamais, mon général, jamais! .

LE GÉNÉRAL.

J’en suis fâc‘bé. .. J’ai dans ce pays une nièce. . . fort

jolie. ’

niant, vivement.

Est‘ce que vous auriez eu le dessein. . .

Li: GËNÉRAL.

Oui, je veux lui donner un mari, et franchement, j’avais

jeté les yeux sur vous.

‘aunsi, vigement.

Sur moi! que dites-vous ? ah ! pardon , ne me la proposez

pas , je serais fiprcé de vous refuser.

LE GÉNÉRAL.

Diable! refuser. . . Songez que je lui donne cent mille

francs, que je suis son oncle, et que par mon crédit je

peux. . . .

nmuu.

Bien au monde ne pourrait me séduire, et je resterais
‘ .

. garçon toute ma vie plutôt que d’épouser une autre femme

que Tiennelte. ‘

u; GÉNÉRAL.

Embrasse‘moi, mon cher Henri , tu seras mon neveu.

aesai. ‘

Monsieur, vous ne m’avez pas compris, j'ai dit que je

refusais. . .
r. ‘ ‘ ‘.1.

LE GENËRAL.

Tu seras mon neveu, te dis-je. Va rejoindre tes parens, .

et reviens bien vite avec eux.

BE'NRI.

Ana : Du vaudeville du Jaloux: malade.

Ainsi contre nous tout coùspire.
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LE, GÉNÉRAL.

De mon choix tu seras content. ‘

HENRI.

Mais à quoi sert donc de vous dire...

LE cimésu.

Surtout ne sois pas inconstant!

Ta future est jeune, elle est belle!

HENRI.

Quel sang‘froid et quelle rigueur!

13E GÉNÉRAL.

Sois sûr qu’elle sera fidelle. ..

arum.

Il faut avoir bien du malheur!

‘ ( Il sort. )

SCÈNE v. .. ,

LE GÉNÉRAL, PIERRE BUISSON‘ mg hammem.

( Pierre Buisson regarde avec surprise Henri qui s’en va.)

LE GÉNËML, sur le devant de la scène.

Au! ah! le pauvre petit’diable est désolé. ‘Il est char

mant, et Tiennette aura la‘ un bon mari. ‘

“mon: snrssou. . ,\

Frère, je viens te prévenir que la table est mise; quand

tu voudras. . .

‘ ‘ IÏÉ‘GËNÉML.

Combien as‘tu mis de couverts ?

rreane BUISSON.

Neuf.‘. . toute la‘famille.

LE GÉNÉRAL.

Mets‘en trois de plus, et dis à Tiennette qu’elle se pare

de ses plus beaux atours.

.a’
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‘ rillnsilllsgen.

Oh! c’est déjàçfait, pour aononclejelle est paréesqu’all’

n’serait pas pis le jour de ses noces. .-‘‘ Ah ça , mon frère,

tu as donc engagé du monde? ,
‘. L‘.‘ ‘ .. , .. ‘t . . .‘l..]I"7‘ . . ‘ünhm1ua . \

LE GÉNÉRAL.
; . | ‘"35 ,m..

Oui, oui. Devine qui? ‘

' ,1 {‘ rlEnnE sUt‘SS‘Qljo“ ‘ , . mm‘, .‘‘

Ma fine, je n’sais. : " ’. ‘ "} magna": o

LE GÉNÉRAL.

Monsieur et madame V‘ei'kadec, avec ‘leur fils Henri.

H .. simule Buisson. _ ‘

QUeIIeidéeVLJJA‘ "“5’ t‘ J." . mâts.) .‘L:

i.3:. P3 GÉNËNFRHJ
‘n n ‘

Laisse‘moi faire, j’ai des raisons pour cela.

rni‘nne süissone‘iï‘ M

‘n ‘

Mais ils n’voudront point dîner avecnous. .. m -'

LE (tissant ‘ 2

C’est passibiä'ÿmän‘ns voudrñnt‘bién‘diner‘avac.müi.

,‘ un‘h; ‘ ‘ PIËKËÊ ‘. . . ’

’c’matin une querelle. . . ‘ ‘

‘.ÜLJAE‘ ‘ .'. 3,1111. 3.i

LE milan
. . . .‘u‘ul i‘‘ i I! Il " . ‘\ a...‘ . ‘ ‘ ‘l. {ai ‘.J‘}

Le dîner raeoommotlera tout cela. . .

‘ :u.,‘ x

rrenne BUISSON.

‘ .ï’ ..‘ vi.33 . . ._. ‘

En c’cas, j’n’ai pas d’rancune, mol. .. J’vais ben vite

mettre leux couverts. — Dis‘donc ,‘ frère. . . les voici déjà!

,
.

. . . ‘

‘ .7‘. . ‘ ‘‘.‘. . .j ._ , .1h

LE GENÉRAL. ‘
’ I.‘

“‘5
. .; .‘lnuiiil .3

. .. , .,

. ‘
‘ ‘

.24) .‘.ï,..ï., a," un
.

Bon! fais entrer. . . et envoie-moi ta fille dans quelques

il 1.4!

instans.

. .. . . 4.191 35 1iti .rmne:smssmu ‘1 ,. .3‘

. .

'n“1 ‘h‘, . ‘5.ar ‘.zni . . a " ‘:"‘:‘îï‘ . ., ‘ a

‘bu nériivous la peine d’entrer: monsieur et madame . .

4.
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F!‘

‘ ‘LE GÉNÉRAL.‘ ‘‘ ‘

o

:LMadanro‘.i..permettezqu’un‘vieux militaire. 1:5 w 1 .

"75“ "0'" 2"" M. vEiiiÈAnËCÇàPierI‘m " I ’ 5 ‘ U ‘1

Laissez-nous, bonhomme. . ."Nous ‘a‘v’o‘h’s" à causer avec

monsieur le général. """mïàï:

rrnne BUISSON. nuer.‘ in.)

A votre aise , monsieurf‘à votre aise. (A part ) S'il savait

que l’général est le frère du bonhommew ‘u Il‘ . qih. .;

.J.‘.1.:Z.:1

ml! ali1 ‘u ‘i M. SCÈNE Vlphnm 1‘: ‘moi. a

‘ m l'

LE GÉNÉRAL, M‘. ET It‘“ VEBKADEC,,‘ij;lläNltl4.

( Madame Verkdde’c‘ est en’ grande toilette.)

..l‘) .‘Hv: fl‘i-I'1' ‘ i {au tir. ..., .

LE cÉNÉuL,.à madame Verkadec. :

Vorse fils s’est acquitté dedruacqmmissjgnfl‘

“n°45354330

.

52s!» 3496m1?! ans sprssglecspricaïdeäsans? SEP?‘ "

Monsieur, il n’y a qu’undipstantÿvne voulait point partir

pour Rennes, maintenant, il .faut se fâcher pour le retenir,
"Ï"7" 31‘) "f‘ ." ‘1‘”) 2 :‘2 n‘a. .ii’ " r" . ‘f ‘

‘et‘nous avons eu beauéoup e peine à le ‘ràû’æuel‘ yici.i J

‘ ‘l n‘‘‘t‘lünn ‘il!!! :5 .l .2.

LE uÉNÉnAL, souriant. ‘

. ‘‘ «Il Æ,‘

.JLIÏCÂI ‘7;i 3.!

0h! je devine. . . L’offre que je lui ai faite. . .

f.‘ , u . 1 ‘ film‘ii. - in; ‘1uniu {ni

n. venxmec.

.zc:ene .. .

Comment, général, vous avez eu la bonté: . .

‘ ‘.‘:‘t ‘‘ , , " ‘‘ .(l,‘ ‘‘ ‘,‘'J ‘ : ‘u‘’..’ ,

. . .LE, GENERAL.
"( .. "çuw‘u 1 Miss/rut." î .. .

Oui, je lui ai fait part du. projet dont je vous ai parlé. .

Je n’ai pas été heureux dans mes négociations, on m’a re

fuséix , ‘ ’ , ; ü! h'm-4‘507.’ . I‘i . . .1f‘I‘lih ‘:

M. VEBKADEC.
’ '

llefusé!. . . Vous ne umuiaviez rien dit de cela. . . Refuser

un mariage auquel glonsieur le général veut bien s'inté
1 ‘* 11‘. a ..',r ,—'.

resser !

O
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LE GÉNÉRAL.‘ ‘ “ ".aa‘r .

J’eusuis d’autant plus étonné que‘ la jeune personne me

touche de très-près. . . C’est moi qui‘la doterair. . C’est ma

 

nièce.

M. ET M‘" vEExAnEc. . .
. -‘r .9; MI t

Votre nièce, général! . i.

M“ venxAnec. <, \; ’. du‘:

Nous nous réjouissons ‘très-fort d’une alliance aussi hono

rable. , H ., . , H

‘ LEcÉNiîn‘AL."‘ “

Vous allez la voir!. . . ne‘ l’inztim‘ideîz pas trop.

i x. (z..,‘, 1Ï; r,,îi‘(’..il{l.

n“ vEEsAnEc.

Oh! pouvez‘vous penser. ÎÏÏ" ‘"i

,. r j:\‘.‘ 7LE GÉN‘ÉÉAL.‘ ‘ ‘ Ï "" “3" "

Elle‘est jeune. . . sans expérience. . .
l - {toii'

M. VERKADEC.

. . 1|;

Je suis sûr d’avance qu’elle est charmante.

‘ . ," ‘sv 11m.”... ‘ “."‘'‘3‘).:

M‘“ VERKADEC.

Je brûle du désir de l’embrasser!

1 ‘ ‘ . ’ ..\. ‘.q ,1! z . ’,

M. VEBKADEC. " ‘

‘50 .‘l ‘i": ‘: Ë‘J'" ‘a“

Je voudrais déjà pouvoir rapjièier’i‘sàiihë‘fi
, ‘ sJE1‘

, LE Qfiflhà‘ïxq ,,". ‘ . t [x1

Il ne tient qu’à vous de‘ lui’tlomær ce‘nom , la voici. . . .

M. VERKADEC, d’un‘air' de‘conæntement.

Madame Vérkadec!. .‘ w a . . ‘ . .1‘i‘

M“ venmnq‘gî ‘ ‘_

3 Je suis enchantée! . . ‘’‘SCÈNE .vll.

LES MÊMES , TIENNETTÉ, mus ses rLUs BEAUX nonss.

TIENNETTE. .

MON père m’a dit que vous me demandiez.

r. 4'
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‘5;’

LE GÉNÉRAL va la prendre par la main et la présente à mon—

sieur et madame Vcrkadec.

Avance, avance, ma chère amie. . . .n’aie pas peur.

m" VERKADEC.

Que vois-je!

M. vEEnnEc.

Mais c'est la fille du père Buisson.

‘ LE GÉNÉRAL.

Eh bien oui. . .ma nièce. . . que votre fils refuse.

, nENEI ,. vivement.

. . "m 1 .‘l

J’accepte , général, j'accepte!

LE GÉNÉRAL. , J

La nièce du général Buisson.
U

nENNErrE. .

Mon oncle! _ , :_.
‘.

LE ‘GÉNÉRAL.

Regardez-la. . . n’est‘il pas vrai , madame, que votre bru

.‘i‘

est tout-à‘fait jolie ?

Am : Ma Fanchette est charmante.

Ma Tiennette est charmante ,

Sans art et sans apprêts;

, La fortune inconstant;

‘. ‘ ., ‘ Ne vaut pas ses attraits. ‘
a....‘ I 1 ‘7:

sans: , à ses parais. ‘, ..
r .‘ J"

Oui, Tiennette est charmante, m. i ï,’ ‘,‘ . ‘' "

Sans art et sans apprêts;

J .

‘La fortune msconstante

Vaubelle ses attraits?

MÀ Er n”! veamnec.

, . ,.. xnoui, Tiennettg‘est piquante, : i. ‘, . ,‘j .

Sans art et sans apprêts; ‘

Mais une bonne rente . ,

Doubleraitbses,attraig. . 1 É   
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1131m1.

L’or n'a rien qui me tente;

Ma fortune est brillante...

LE GÉNÉRAL.

Pourtant à votre bien

Je joins moitié du mien.

M. ET M“ vEJuunEc.

Moitié du vôtre .9

LE GÉNÉEAL E‘r nENEr.

Oui, Tiennette est charmante ,

Sans art et sans apprêts;

La fortune iuconstante

Ne vaut pas ses attraits.‘

.‘ A m. n un vsuansc.

. Oui, Tiennette est charmante ,‘ ‘

TOUS INSIHLE‘ Sans art et sans apprêts; . ‘

Mais une bonne rente ‘

Va doubler ses attraits‘.

‘ Tisane.113,41! généràl.“

.l’ som’ ben reconnaissante ,

Mon oncle , (1' vos bienfaits,

Et mon âme contente

N’les oublira jamais. ‘ ‘

i ‘3 .
, I.

LE GÉNÉEAL.

Ah !. ..eh bien, mon cher Henri, ne t’avais-je‘pasdi‘t

tantôt que tu serais mon neveu!J . . ; . J , ,. 1

BEUR].

1

Monsieur. . .mon cher oncle! u n

(Il lui saute au cou.)
n

" 2 s s T

LE GÉNÉRAL, a Henri.

Embrasse ta future. (à madame Verkadec.) Maintenant

vous allez diner avec toute ma famille. ——Venez, madame,

nous terminerons toutes lesafl‘aires à table , et vous verrez

une salle de’festin ‘Pur; nouveau genre.‘
|,...

-‘a? vénus....
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M ‘“' vxnnnec.

Nous serons bien. . . partout où vous serez!

LE GÉNÉRAL , lui donne la main , ensuite il dit à Tiennette et

à Henri.

Passez devant, jeunes gens. . . . vous n’êtes pas encore

mariés.

rmxnem , gaîment et donnant la main à Henri.

Ah! le bon petit oncle! l .

( Tous sortent pa’} le côté droit‘, Paul entre par la gauche. )

SCÈNE V111.‘

PAUL BUISSON.

Mon frère, mon frère"! Eh bien ‘2’ où est-il Jonc? je le

croyais encore ici. ‘. . .et le dîner qui est touëprêt. . . . il ne

s’attend pas à une surprise !. . . . lamusique des chasseurs

bretons qui vient de venir. Ils ont su l'arrivée de not’ frère

le général, et ils vont lui“. .hein ?2. . .qu‘est-ce que j’en

tends ?. . . (en ce moment on entend nnefanfare‘militaîre. )

est-ce qu'on s’rait mis à table sans moiïcourons. vite.

( Il sort en courant par le coté droit. )

‘ , .'. a..

S‘CENE 1x ‘ET’ DERNIÈRE.

\‘

' . 2, . .
et laissent apercevoir une‘ belle grangé forflh‘ee des ruines d'un ancien

château , et au milieu de laquelle est‘dressé‘e une grande table foute

servie. Le fond de la grange est ouvert et donne sur la campagne. Des

guirlandes de fleurs et de feuilles décorent cette salle à manger. La porte

du fond est occupée par la musique des chasseurs bretons , qui exécutent

des fanfares. Tous les convives sont à table : le général dans le milieu ,

Mm Verkadec à sa droite, Marie‘Jeannc à sa gauche; Tiennette près

de Mm Verkadec; Henri près de Marie‘Jeànne; le reste dans l'ordre

naturel; . l .. ‘

‘ ’ (APÏÊÀ la fanfare.) .' .

. ‘‘. Ml“ :ih.’...t. niJ-L

’ pmnuèéïleoàtif le obrflè‘à’ïh main?“ ‘ "

. un".“ .. ., " ‘."tMes enfans. . .a la santé de 60m‘: oricl'e‘l‘gênéï,al. " ‘m’

Deurrgrands panneaux du fond de la chaumière s’ouvren.t tout à coup , ,
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.::..i: i; ‘N

TOUS. u _
“l‘” ‘ ‘ ‘ s ' h‘,1- ‘'ia .ul .

not’.‘frère ‘ «m ‘9 .,u

A la santé de notre oncle} le général!

monsieur ""

.us! a)‘. '‘ = " ‘.r n’, (Fnnfmmh

LE GÉNÉRAL se lève et yicretsur le devant de la scène; tout la

quitte la’jab‘l,e.
‘‘.-J i3 au‘.35mm ‘ 1 :5: g

(à madame Verkadec.) Convenez , madame , quel‘j‘e'suis

comblé par le sort. envers liétat , je n’ai point oublié

que j'avais des parens. . .Je. les revois; je les embrasse, je

. . . . . u ‘\ . tu.

m’a jamais été 5i heureux!

\
.2”! N

1 ‘ ‘nui: "

"‘si&‘‘.i .,‘"J""".‘ .

Mon frère , à présent je vois à qui j'ai l’ob1ligation. . . .
‘.a,ut’. . . 5.... tl. 3; r.

m!’ ‘chiant..‘ ‘‘ ‘ i» ‘ _ni 2!‘

"’ ..Î Ïnhi ‘v.;

Que Veux-tu diremmon péùtr‘e‘,fiaul ?.

‘mini, en confidence." ‘

: 3131 . ‘ ‘I‘ 1‘1m

Les vingt ‘mille francs que le juge‘ de‘piai‘x de Quimper. . .

netcim'inn.

Silence! n’en aurais-nui ‘pas faitïautant’bdur moi ?

‘ PAUL‘

0h , . .. . 1.29m ‘ ’. ‘un’ 3‘ niîmu‘: . H"

.siu‘d Le GÉNÉRAL.“ "un;

il. . ‘. 4 .‘ une.“ ‘ ‘‘ ‘ "1. ‘

Eh bien ,,qu’as—tu à dire ?. . Nous noussommes retrouvés,

mes amis , ne nous quittons plus» ,‘‘m:u . z. .

.‘ 1:. an

Au; : Il me fàudr‘a. (Vaudeville.des,dmazonea.)

Tous trois de‘i‘ront, jusqu’à la" teinte ,
Suivons toujours même’ ‘chemin. "m; ‘I‘

Si l'un de nous chancelleflet tombe ,

Les autres lui tendront la main.

Entre frères‘cllaque‘fortuneh ‘ “'1i ’ i
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‘’

Vous ne nous en voulez plus, madame Verkadec?

PIERRE, PAUL ET JEAN

Ne doit former qu’un seul trésor...

Qu’à l'un de nous le sort en enlève une ,

Pour le braver il en a deulencor.

mue‘mm.
v.

manne ,‘lamtenanau .. .
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Tais-toi donc , tout ç’a‘est oublié: La paix, not’ femme!

.la.pa;!, .
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A‘m: De Bac/te.’ ‘

MARIE-JEANNE.

' Le démrdrene me plaît’ uèr,e;

' Mafia‘ riè h’rsq‘ùe‘ les. mardis,’

Les ingrats et, les iutrigaus

Se font la guerre. (613.)

Pendantfiqiilils së‘lihcëât‘des‘ traits,‘ ‘

Et que des troubles sont leurs fêtes,

1’ faut s’dire entre gens honnêtes

zliïiqonhlapaix. . . , un.)

JÆÙNBR. :

‘.‘Zif ‘.

‘; Laïpaixlîlapaixl la paix! la paix!

PIERRE.

Drès l’matin, quand vot’ ménagère

Grande, querelle et fait du bruit,

Quand tout l’long du jour ell’ vous dit:

Faisons la’Îg‘uerre; ri?) , , ( 51‘s.) ï

A votre plac’, moi, je tirais,‘ "

Et je la laiss’rais contredire.

tFaiit ben que l’soir ell‘ vienii"tr‘ons dire :

—,:» Mon. p’tit homme L’... ‘

Faisons ‘la. paix! . ’ ma‘’ .. ,, ‘ .

“ " enfin. ‘ ‘ ""ik

. .‘ . ‘swun ‘ 4112;.’ 1

La Paix! la paix! la paixlfa paixi: ‘r '
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HENBI.

Pour ravir à ‘jeune bergère ‘

Avec adresse un doux baiser

Qu’elle prétend nous refuser,

Faisons la guerre. (bisz)

Mais si ce baiser plein d’attraits

Lui cause une colère extrême,

Pour en obtenir un deuxième,

Faisons la paix. (11h.)

CBŒUR.

La paix! la paix! la paix! la paix!

ne GÉNÉRAL.

Si quelque ennemi téméraire

Troublait encore nos états,’

Chacun crîrait : Aimons nos bras,

Faisons la guerre .’ (bis.)

Mais pour qu'alors d’autres succès

Couronnent nos vieilles bannières ,

Plus de discorde entre des frères,

Français, Français,

Faisons la paix.

CEŒUR.

La paix! la paix! la paix! la paix!

PAUL.

Je n’ai pas l'humeur très‘guerrière;

Je sens pourtant au fond du cœur,

Quand on insulte à notre honneur,

Qu’il faut la guerre. (611€.)

Mais pour fair’ fleurir à jamais

Au sein‘de not’ belle patrie

Les arts , le commerc’, l’industrie. . .

Il faut la paix! ‘ (bis. )

cuoeun.

La paix ! la paix! la paixl‘la paix!

rmnnerre , au public.

On m’a dit que dans le parterre



V 58 PIERRE , PAUL ET JEAN.

L’indulgence, appui des talens, .

Et la critiq’ depuis long‘temps

Se font la guerre. (bien)

Entr’elles, pour nos intérêts,

Terminant cett’ lutte fatale ,

, . Que toutes les mains dans la salle

signent la paix! (1113.)

I

La paix! la/Ëi}! laïÿäixî‘h‘ paix!
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DE L’IMPBIMER‘IE‘DE DIDOT LE JEUNE,
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